
POINTS CHAUDS 

La filière textile-habillement tente 
de s'imaginer en 2030 

Le ministère de l'Economie. C'est à Bercy, le 14 novembre prochain, que les équipes du R3ilab 
présenteront les scénarios mis au point par les groupes de travail. FredDufour/Afp 

• Le R3ilab lance 
le programme prospectif 
Scenarii 2030 pour éclairer 
les acteurs de la filière. 

• Des praticiens et experts 
vont essayer de proposer 
des scénarios sur ce que sera 
leur futur environnement. 

IMAGINER une nouvelle fois l'avenir. 
Sept ans se sont écoulés depuis la pré­
sentation de Scenarii Mode et Textiles 
2020 en juin 2011 à Bercy et onze ans 

depuis celle de Scenarii 2010. Alors que 
2020 se rapproche, le R3ilab (Réseau de 
l'innovation immatérielle pour l'indus­
trie) a décidé de relancer un travail pros­
pectif de fond pour éclairer les acteurs de 
la filière textile-habillement. Ce nouveau 
programme de réflexion, baptisé Scenarii 
2030, va encore faire plancher des prati­
ciens et des experts sur le futur. Un futur 
concret, insiste Gilles Muller, le porte-pa­
role de la structure. «Nous essayons de ne 
pas être hors sol, d'être à la fois le plus 
prospectifs possible et de proposer des 
alternatives et des solutions futures que 
l'entreprise peut utiliser.» Les résultats de 
ce brainstorming géant seront de nou­
veau présentés au ministère de l'Econo­
mie et des Finances, à Bercy, le 14 novem­
bre prochain. 

A l'automne 2017, le comité de gouver­
nance du R3ilab - constitué de ses deux 
coprésidentes, Elisabeth Ducottet et 
Nelly Rodi, ainsi que d'André Beirnaert 
et de Dominique Jacomet, respective­
ment président et directeur général de 
l'Institut français de la mode (Ifm) - a 
validé le projet. Dans la foulée, un comité 
de pilotage interne au R3ilab - constitué 
de Nelly Rodi, de Stanislas Vandier, le 
coordinateur général du R3ilab, de Lucas 
Delattre (Ifm) et de trois consultants, Eli­
sabeth Grosdhomme, experte en straté­
gie digitale, John Palacin (un ex du cabi­
net d'Arnaud Montebourg) et Isabelle de 
Bussac, spécialiste du marketing - a dé­
gagé six thématiques. Autant de domai­
nes - usage et valeur du vêtement, 
modèles économiques, segmentation, dis­
tribution digitale, soutenabilité (dévelop­
pement durable), Afrique - que ce co­
mité juge importants pour demain. 

G R O U P E S D E T R A V A I L 

Depuis mars dernier, le R3ilab envoie 
des questionnaires aux professionnels de 
la filière pour qu'ils valident ces orienta­
tions et les classent selon leur ordre de 
préférence. Le réseau s'adresse aux nom­
breux correspondants (environ 5.000, des 
industriels, distributeurs, créateurs, bu­
reaux de tendances...) avec lesquels il est 
en relation depuis sa création, en 2010. 
Parallèlement, des groupes de travail, 
d'une vingtaine de participants, planche­
ront sur les sujets qui préoccupent les ac­
teurs du secteur. Les contacts du R3ilab 
sont invités à s'inscrire sur son site pour y 
participer. Ils sont déjà plus d'une cen-
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taine à l'avoir fait. Le 17 juillet prochain, 
dans les locaux de VIfm, deux premiers 
groupes s'interrogeront sur «les nouveaux 
usages du vêtement» et «comment se défi­
nira sa valeur». Ils débattront sur les «stra­
tégies digitales dans la distribution» et 
«quelles alliances avec les plateformes». 
Deux autres groupes de travail seront réu­
nis le 10 septembre. L'un se demandera 
«comment intégrer l'exigence de soutena­
bilité dans toute la chaîne de valeur» et 
l'autre «quels seront les nouveaux modèles 
d'entreprise pour les industries créatives». 

m M ENDEL se réfugie sous le chapitre 11 
• de la banqueroute à New York. La 

m marque de fourrures et de robes du 
soir, filiale du groupe Stallion, ne devrait 
cependant pas disparaître. Son dirigeant, 
John Georgiades, le représentant de Stal­
lion, compte poursuivre ses activités une 
fois la charge de son endettement allégée. 
Le passage devant le palais de justice 
«doit permettre à l'entreprise d'aller de 
l'avant, avec un retour à la stabilité finan­
cière, remarque-t-il. Nous pourrons alors 
nous concentrer sur l'élaboration des 
meilleures créations pour notre clientèle». 
Gilles Mendel, le directeur créatif fran­
çais, espère bien présenter sa nouvelle 
collection durant la Fashion Week new-
yorkaise en septembre. 

Les ennuis financiers de la maison 
J Mendel sont de notoriété publique de­
puis plusieurs mois. I l y a d'abord eu la 
plainte du bureau de relations publiques 
Karla Otto, qui dit ne pas avoir été payé 
pour le travail réalisé lors de la présenta­
tion du défilé Couture à Paris en 2016. Le 
New York Times ensuite, Dna Model ou la 
plateforme d'e.commerce Acadaca ont 
eux aussi déclaré des factures impayées. 

D'autres dates sont encore à détermi­
ner. «Nous privilégions les professionnels. 
Nous travaillons avec des industriels pour 
des industriels», souligne Gilles Muller. 
Restera ensuite, a priori en septembre, à 
mieux dessiner la forme que prendra la 
matinée du 14 novembre, ainsi que les 
personnalités qui seront invitées pour 
évoquer les scénarios envisagés. Comme 
la fois précédente, l'équipe du R3ilab 
compte bien faire salle comble. En 2011, 
ils étaient 420 participants, issus de toute 
la filière (y compris de la distribution), à 

L'addition la plus lourde, de 1 million d'€, 
vient d'un immeuble de Manhattan où 
étaient installés l'atelier et les bureaux du 
designer. 

S A I N T - P É T E R S B O U R G 

L'épisode est douloureux pour une 
griffe qui, il y a encore peu, était plus ha­
bituée aux tapis rouges qu'aux comparu­
tions judiciaires. Gilles Mendel est le fier 
représentant d'une marque née en 1870 
à Saint-Pétersbourg, en Russie. Ses ancê­
tres, qui habillaient les aristocrates rus­
ses, se sont installés à Paris dans les an­
nées 20, dans une boutique de la rue 
Saint-Honoré. Incarnation de la cin­
quième génération, Gilles Mendel a 
poursuivi le voyage jusqu'à New York. 
Plongé dans la fourrure dès sa plus ten­
dre enfance, le créateur sait tout faire 
avec les peaux en alligator, en cuir, en vi­
son, en agneau ou en renard. I l coupe, 
rase, colorie, réassemble des patchworks 
de différentes peaux en trench-coats, 
capes et ponchos. Depuis quelques an­
nées, il a élargi ses activités aux robes du 
soir et aux tenues de cocktail luxueuses. 

avoir assisté au colloque de présentation 
de Scenarii 2020. Le R3ilab avait alors 
esquissé quatre scénarios possibles et les 
stratégies en découlant. 

Le premier - celui d'une «globalisation 
pacifiée» - s'avérait le plus optimiste, avec 
l'hypothèse d'une croissance mondiale 
forte et équilibrée, des consommateurs 
heureux et mondialisés, pouvant compa­
rer les prix et acheter partout grâce à la 
technologie. I l entraînait le «développe­
ment d'une innovation collaborative». Le 
deuxième - «la régionalisation du mon­
de» - poussait à la constitution de «hubs 
régionaux», avec des consommateurs «hy­
per-responsables» et solidaires, deman­
deurs de produits locaux, de transparence 
des prix, de personnalisation de leurs vê­
tements et des meilleurs services possible 
entourant l'acte d'achat. Le troisième scé­
nario - celui d'une «globalisation sau­
vage» - mettait en scène un consomma­
teur «sous tension» et une polarisation en­
tre les consommateurs aisés, constitués de 
façon croissante de touristes étrangers, et 
une classe moyenne à petits revenus. Il fa­
vorisait les «grands groupes verticalisés». 
«Last but not least», le quatrième scéna­
rio, celui du «protectionnisme dur», était 
le plus sombre. I l débouchait sur «des ci­
blages très précis du consommateur» 
(consistant dans la création de marques 
destinées à une cible très identifiable loca­
lement) et sur la montée en puissance 
d'un consommateur «low cost» (qui con­
sommerait moins). 

Entre le pire et le meilleur des mondes 
imaginés, force est de constater que la 
réalité actuelle est composite. C'est fina­
lement un patchwork de ces scénarios qui 
s'est imposé dans le monde. Ceux qui en 
auront tenu compte pour élaborer leur 
stratégie auront peut-être pris un temps 
d'avance sur leurs concurrents. 

SOPHIE B O U H I E R D E L ' E C L U S E • 

Là encore, i l multiplie les prestations 
dignes de la haute couture : ses dentelles, 
ses plissés à la main, ses broderies, ses 
mariages de brocarts et de fourrures ont 
fini par se faire remarquer par les stars de 
Hollywood tout comme par la première 
dame, Melania Trump. 

L'intendance n'a cependant pas suivi. 
Le fonds d'investissement californien 
Gores est devenu actionnaire majoritaire 
en 2010, en promettant de développer ses 
boutiques. Au meilleur de sa forme, l'en­
treprise réalisait 25 millions d'€ de ventes 
annuelles en fourrures, prêt-à-porter, te­
nues de mariage et accessoires. Cepen­
dant, l'investisseur s'est vite lassé et a re­
vendu ses parts à un autre fourreur, Stal­
lion. J Mendel a alors perdu son élan. Les 
défilés parisiens ont été arrêtés. La mar­
que est aujourd'hui présente dans son 
point de vente de l'avenue Madison à 
New York, ainsi que dans quelques 
grands magasins de prestige, tels que 
Bergdorf Goodman ou Barneys, sans 
compter Harrods à Londres. Le carnet 
d'adresses sera-t-il suffisamment étoffé 
pour rebondir ? 

C A R O L I N E T A L B O T , A N E W Y O R K • 

Le spécialiste des fourrures J Mendel est placé en banqueroute 
• L'entreprise américaine est victime de graves problèmes financiers. 


